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1.
« Dire que j’aurais pu grandir dans ce pays ! » songea Gina en contemplant d’un air rêveur les collines de Toscane qui s’étendaient devant elle.
Elle roula encore quelques minutes, puis se gara sur le bas-côté de la route pour étudier une nouvelle fois la carte qui était étalée sur le siège du passager. Si elle ne s’était pas trompée, elle devait se trouver à moins de deux kilomètres de Vernici.
Elle avait encore des doutes sur l’utilité de ce voyage. Allait-elle réussir à retrouver ses racines ? Giovanni Carandente avait-il vraiment vécu là ? Elle avait une photo de lui dans son sac, une vieille photo un peu jaunie, le seul indice sur lequel elle pût compter pour tenter d’ouvrir les portes du passé.
Sans doute allait-elle très vite trouver les réponses aux questions qu’elle se posait depuis vingt-cinq ans.
Et si la déception était au rendez-vous, au moins aurait-elle fait un beau voyage.
Quand elle entra dans le bourg, son cœur battait un peu plus vite que d’habitude. Elle pressentait qu’en ce début d’été sa vie allait basculer. Vernici avait un petit air médiéval et typiquement italien, avec ses ruelles étroites, ses toits rouges aux tuiles romaines, sa place centrale écrasée de soleil.
Comme elle cherchait un endroit où se garer, une grosse voiture bleue déboucha comme une fusée de l’une des petites rues transversales, et fonça droit sur elle. Pour éviter la collision, Gina donna un grand coup de volant sur la droite. Elle heurta alors une barrière signalant des travaux sur la chaussée, et l’avant de sa voiture alla percuter un muret de pierre. La jeune femme resta un moment accrochée à son volant, abasourdie, la tête vide.
Le crissement des freins et le vacarme de l’impact avaient alerté les gens des environs qui se pressaient maintenant autour de la voiture et regardaient la conductrice d’un air inquiet.
Quant à la voiture bleue, elle avait disparu dans la nature.
— Va bene ? demanda un homme en se penchant vers Gina.
Encore choquée, l’esprit vacillant, la jeune Anglaise murmura dans un italien approximatif :
— Va bene, grazie, signore…
On lui fit de grands signes avec les mains pour signifier qu’il fallait attendre un peu, et elle vit un homme partir à grands pas dans une ruelle sombre, sans doute pour chercher quelque chose ou quelqu’un.
Gina sortit avec difficulté de sa voiture pour constater les dégâts. L’émotion et la chaleur la faisaient transpirer, et son corsage lui collait à la peau.
— Mon Dieu ! soupira-t-elle en voyant l’avant complètement enfoncé, la roue droite tordue et l’aile en bouillie.
Une gentille dame, toute en rondeur, pleine de volubilité, se perdit en exclamations et lui posa un certain nombre de questions qui se résumaient manifestement à : « Ça va ? Ça va bien ? » Gina, un peu débordée, répéta encore une fois en tentant un sourire timide :
— Tutto bene, grazie…
Elle connaissait, en tout et pour tout, une dizaine de mots italiens, et essayait de deviner les équivalences entre la langue de Shakespeare et celle de César. Comme le mot « macchina » revenait dans toutes les phrases, elle en déduisit qu’il signifiait « la voiture ».
— Poverina, poverina… , répétait la grosse dame en joignant les mains vers le ciel avec une compassion éloquente.
« Oui, une pauvre petite, c’est bien ce que je suis », se dit Gina qui devait, à présent, faire face à une situation imprévue. Allait-elle devoir écourter ses vacances, rentrer en Angleterre ?
Elle soupira et s’efforça de faire le point. La voiture bleue qui avait provoqué l’accident avait disparu. On ne pouvait même pas rédiger un constat pour l’assurance…
Après une longue attente, la dépanneuse arriva enfin, et il fallut près d’une demi-heure pour charger la pauvre Fiat. Les deux mécaniciens firent comprendre à Gina qu’il allait sans doute falloir envoyer sa voiture à Sienne, peut-être même à Florence. Car, bien sûr, il n’y avait pas de pièces de rechange à Vernici.
Quand la jeune femme demanda combien de temps allait prendre la réparation, l’un des hommes fit un mouvement typiquement italien de la main, signifiant qu’on n’en savait rien : cela pouvait être rapide ou très long. On ne savait pas. On verrait.
— Eh bien, me voilà fixée ! dit Gina en faisant la grimace.
Elle fit de nouveaux efforts, tenta de trouver les mots pour demander combien allaient coûter les travaux. De nouveau, elle reçut une réponse des plus indécise.
Elle avait envie de pleurer, à présent. Elle se souvint alors de la conductrice de la voiture bleue : une toute jeune fille qu’elle avait aperçue en un éclair.
Avec son maigre vocabulaire, elle demanda si quelqu’un connaissait cette voiture bleu vif.
— C’est celle de la demoiselle de San Cotone, répondit un habitant du village qui parlait quelques mots d’anglais. Trois kilomètres. Vous, demander argent.
Il frottait le bout de ses doigts du geste vif que l’on comprend dans tous les pays : l’argent, les billets. Oui, elle allait pouvoir être dédommagée à San Cotone. C’était de là que venait la voiture responsable de l’accident.
— Des gens très riches, ajouta son interlocuteur en arrondissant les yeux avec une mimique expressive.
Gina était bien décidée à aller jusqu’à San Cotone afin de faire valoir ses droits et de remplir les papiers pour l’assurance.
Les mécaniciens proposèrent de mettre à sa disposition une vieille Fiat pendant la durée des réparations.
— Combien cela va-t-il coûter ? demanda-t-elle, un peu inquiète.
On lui fit de nouveau un geste vague qu’elle traduisit de cette manière : on ne savait pas, c’était un détail, on verrait ça plus tard.
La Fiat avait beaucoup vécu, mais elle semblait pouvoir rouler encore. De toute façon, Gina n’avait pas le choix. Elle laissa ses sacs de voyage dans le coffre de sa propre voiture, puis monta dans l’autre véhicule, et démarra après un petit signe amical de la main.
*  *  *
La vieille et noble demeure toscane était entourée de champs d’oliviers et de plusieurs dizaines d’hectares de vignes qui produisaient le fameux chianti San Cotone.
Gina franchit un portail massif et s’engagea sur un chemin de gravier qui menait à l’imposante propriété. Elle gara la vieille voiture et alla frapper à la porte d’entrée.
Quand un domestique à l’air hautain et méfiant lui eut ouvert la porte, Gina lança sur un ton décidé :
— Je veux voir le patron, padrone, comprenez-vous ?
L’homme garda un visage buté. Il n’avait pas l’air de comprendre, ou bien il faisait semblant de ne pas comprendre. Son regard chargé d’un certain mépris allait de l’étrangère à la vieille Fiat qui stationnait devant la somptueuse résidence.
— Voglio videre padrone, dit Gina avec obstination.
Hélas, la partie semblait perdue.
— Charmant accueil ! bougonna-t-elle, furieuse. Mais je ne vais pas repartir comme ça…
Soudain, elle planta là le cerbère intraitable, et s’élança dans le vaste hall de la maison dans l’espoir de rencontrer un être humain avec qui il serait possible de dialoguer.
— Buon pomeriggeo !
L’homme qui venait de prononcer ces mots se tenait dans l’embrasure de la porte et la dévisageait avec un air à la fois agacé et irrité. Il avait un très beau visage : fin, distingué, aristocratique, avec des pommettes saillantes, un nez droit, un profil de médaille.
— Parla inglese ? lui demanda Gina, pleine d’espoir.
— Bien sûr, répondit le maître des lieux dans un anglais impeccable. Pardonnez-moi, je vous avais prise pour une Italienne. Si j’avais été plus observateur, j’aurais tout de suite remarqué vos yeux merveilleusement bleus, votre peau si délicate…
Gina ne put répondre tout de suite, tant elle était ahurie. Elle connaissait la réputation de séducteur dont bénéficiaient les Italiens, mais c’était la première fois qu’elle se trouvait dans une telle situation, face à un homme qui la couvait d’un regard si étrange. Il ne manquait pas d’allure ni de charme. Quel âge pouvait-il avoir ? Entre trente et trente-cinq ans. Plus près de trente, sans doute.
— Pardonnez-moi cette intrusion quelque peu brutale, reprit-elle d’un ton hésitant. Mais il fallait que je voie le maître de maison.
L’homme s’inclina légèrement devant elle.
— Lucius Carandente, dit-il sans l’ombre d’un sourire.
Gina le dévisagea un moment. Elle avait bien entendu « Carandente » ! Se pouvait-il que cet homme appartînt à la famille de Giovanni Carandente, son propre père ?
Comme elle demeurait stupéfaite, l’Italien eut enfin un sourire amusé :
— Vous avez l’air surpris…
Gina fit un effort pour recouvrer ses esprits.
— Je… Je m’attendais à rencontrer un homme plus âgé. Voyez-vous, je viens à propos d’une jeune fille qui conduisait une voiture bleue… Je pensais voir son père.
Il hocha la tête en fronçant les sourcils.
— Donata ? C’est ma plus jeune sœur. Qu’a-t-elle encore fait ?
— Elle a provoqué un accident qui a démoli tout l’avant de ma voiture, cet après-midi, à Vernici.
L’homme eut une petite grimace de contrariété.
— Vous êtes assurée ?
— Evidemment ! Mais je me retrouve coincée dans cette région où je ne connais personne. Ma voiture a été emmenée à Sienne ou à Florence, et je vais devoir attendre qu’elle soit réparée.
Lucius Carandente parut réfléchir un instant, puis il tourna soudain la tête et appela d’une voix forte :
— Guido !
L’homme qui avait ouvert la porte à Gina se présenta, le visage toujours aussi austère, devant son padrone qui se mit à lui donner des ordres à toute allure et conclut par un retentissant :
— Subito !
Puis Carandente ouvrit les bras, toujours grand seigneur, et désigna un siège.
— Je vous en prie, asseyez-vous.
La jeune femme s’installa sur le bord d’un fauteuil recouvert de velours. Elle se sentait assez mal à l’aise, car son hôte, lui, restait debout, les bras croisés, dans une attitude courtoise, certes, mais légèrement hautaine.
— Je ne connais toujours pas votre nom, dit-il de sa voix grave et musicale.
Elle rougit un peu.
— Pardon, j’ai oublié de me présenter. Je m’appelle Gina Redman.
— « Gina », c’est un prénom italien, ça !
— En effet, murmura-t-elle, subitement désemparée.
Elle n’avait guère envie de lui expliquer qu’elle était à la recherche d’un père italien qui avait disparu avant sa naissance, et qu’elle n’avait donc jamais connu, un père légendaire et mystérieux : Giovanni Carandente. D’où ce voyage en Toscane, dans ce comté de Vernici dont il était originaire.
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Escapade en Toscane, KAY THORPE
En route pour un petit village de Toscane, ol elle espere renouer
avec la famille italienne de son pere, Gina est victime d’un
accident de voiture. Une mésaventure qui lui permet de faire

la connaissance du séduisant comte Lucius Carandente, un
parent éloigné, qui lui propose de I'héberger dans la somprueuse
propriéeé familiale. Invitation trés tentante, que Gina hésite
pourtant i acceprer. Lucius ne simagine-t-il pas qu'elle est venue

réclamer sa part de la fortune familiale ?

Coup de foudre sous les tropiques, JESSICA HART
I b son patron, abandonné

est ie. Tom Maddi

par sa fiancée la veille de leurs noces, vient de lui demander de
I'accompagner sur l'ile tropicale qu'il avait réservée pour sa lune de
miel ! Comment pourrait-elle résister A la tentation de ces vacances
de réve ? A ce déeor idyllique ? Au sable chaud et & la mer turquoise ?
A moins que le véritable défi ne soit de résister, alors quielle sera seule
avec lui, au charme de cet homme si incroyablement sexy..

Passion hawaienne, Juby CHRISTENBERRY

Sur les traces de sa mere disparue avec son amant, Julia fait la
connaissance de Nick, le fils de ce dernier, lui aussi 2 la recherche
du couple, qu'il croit parti pour Honolulu. Indignée par les
accusations de Nick, qui soupgonne sa mere de n'en vouloir

qu'a la fortune de son nouveau fiancé, Julia est bien décidée a le
détromper en le suivant & Hawaii, quitte a passer avec cet homme
aussi mystérieux qu'attirant le plus troublant des étés...
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